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l'AH

3IESSIEE JIOUXEL PllETRE SULPTCIEN,

" Messifurs,

*' Rien de ])\us atlrayant dans l'histoire

dos nations, que d'élmiier la naissance e!

l'accroissement des coloniei», qui ont succes-

sivement peuplé i'univef!* ; et diici.s i'hisioire

des colonies ellei<-mômes, rien de plus inté-

ressant que de recheiclier ies motif-* si variés,

si disparates,, qui conlrebalancèic'nt l'amour

de la patrie dans le cœur des premiers fon-

dateurs.
" Quelquefois le sol natal, ruiné par la

famine, ou naturellement stérile, ou surchargé

d'une population excessive, ne peut plus

nourrir tous ses enfants ; alors il en déverse

le trop-plein sur des contrées désertes ou

plus fertiles Ainsi, quand l'empire

Tomain expirait épuisé do vii'iilesse ot de
iléhauche, les régions Fe[>lentrior;ales île

l'Euiope jetèrint sur lui ui; rssairn de nou-

velles nations, sans sa dépe-pler eile-mêni s.

" Le plus souvent, surînijt depuis trui?

siècles, la fondation des co unies ii4 inspirée

par la soif des richesses. S.iris parler de ces

compajrnies île commerce, qui ressernhlent à

des républiques co!o<sales, l'exemple le plus

singulier que l'on puisse ciier en ce genre,

c'est bien ce nouvel Etat qui s'im,trovise

dans une contiée à peine connu» il y a dix ans :

le ben'eau lie la Californie f'.)t une mine, et ses

premiers colons f.jrent iji-s cliercheiirs d'or.

•* N'a-t-on pas vu n:éme des ('oloaies dont

les fondateurs furent des ciiminels ou des

séditieux, que la société avait vomis avec
horreur de son sein, ou qui poursuivis par la

justice vengeresse de la patrie, allaient sous

d'autres cieux, oaclier Ifur Imule et chercher

l'impunité? Kh ! que fut Rome à sa nais-

sance ? un amas <le chaumières peuplées par

des pâtres sauvages et des brigaii Is.

*' D'autres fois, opprimés par l'injustice

des lois on 1^ «lesnoiisme caprifîieux d'in
'
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[tyran, des citoyens paisibles ont mieux aimô
la liberté sur la terre d'exil, que l'esclavage
au sein de la patrie. Sans les cruautés de
l'ygmalioM, L'arlliai^e n'eût jamais existé,

l'^i, si nous ouvrons l'histuiie inodt'ine, la

Maryl.md a dû sa naissance a une troupe de
lervenls ca;h:>liques, qui, persécutés comma
des criminels de lèse-majesté

, parca
(ju'ils refusaient d'êlre des parjures et des
apostats, allèrent planter la croix sur les bords
'lu Chesapeake, et vivre en paix à son ombre.
Oh ! qu'elle est belle et pure cette colonie

lie confesseurs de la foi, qui renoncent à leur

patrie terrestre pour se soustraire aux séduc-
tions et aux tracasseries de l'erreur ! Hélas !

pourquoi lii.'t il qu'elle ait c'é presque aussi-

tôt étouffée par des sectaires ingrats, que sa
charité avait reçus à bras ouverts et réch luf-

fes ilans son sein? Honneur éternel aux
premiers pèlerins du Maryland ! oui, car les

motifs qui les animaient étaient saints et

purs ! mais il en est un, plus sublime et plus
saint encore.

" Tachons de nous tracer le type, l'idéal

d'une colonie. Imaginons des fondalecrs et

des co'ons, non plus poussés p;ir la nécessité

de chtJrcher un refuge contre la misère ou la

juste animadver-ion des lois, non pus animés
p;ir la soif de l'or ou l'esprit de révolte, non
plus ii.éme inspirés par le juste et nobia

désir d'échapper à une oppression tyranni-

que. Concevons une troupe d'iiomities d'é-

iiie, qui, s'oubliant eux-mêmes, sacrifient k
vie douce et paisible que la patrie leur [iro •

mot, pour aller vivre sur une plage barbare,

iravuillyr à la conversion des peu|)les sauva-

ge*, et périr sour leurs coups. En on mot,

pour avoir le type le plus élevé, l'idéal la

plus pur d'une colonie, il faut imaginer une
coloni» d'afôires.

" Une co'onie d'apôtres ! mais l'apostolat

'i'e.si i! pus exci'jf ivement réseivé aux éfni-


